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Echanges avec le Dalaï Lama en Suisse

Science et spiritualité – Le temps  
est venu de chercher ensemble

Le guide spirituel des Tibétains a récemment passé 
par la Suisse. Après Fribourg et avant Berne, il était à 
l’Université de Lausanne le 15 avril, pour une ren-
contre sous le titre «Vivre et mourir en paix – Regards 
croisés sur la vieillesse». Le vice-recteur Philippe 
Moreillon, animateur de la journée, commence par 
une question à laquelle chacun (moi en particulier) 
répondra de son côté: que dire à un enfant qui de-
mande à son grand-père si c’est bien de devenir 
vieux… Le psychologue Dario Spini mentionne trois 
attitudes, qui peuvent être complémentaires: lutter 
contre le vieillissement (anti-aging), le compenser 
par divers moyens et techniques, chercher à en faire 
un facteur de croissance personnelle. Là et à plu-
sieurs autres reprises, le Dalaï Lama met l’accent sur 
la chaleur du cœur, la compassion et la paix de l’es-
prit – esprit qu’il s’agit constamment d’entraîner 
(training of the mind). Soulignant en passant que les 
problèmes ne sauraient être résolus par l’argent seu-
lement. 

Il partage le souhait qu’on soit attentif à l’isole-
ment des personnes âgées, sans oublier que certaines 
apprécient la solitude (recherche de paix intérieure). 
La question est posée de la démence; il se contente 
de répondre que, bien sûr, le dément reste une per-
sonne. Tout en notant à plusieurs sujets que les situa-
tions-limites complexes devraient être examinées au 
cas par cas. A noter que, discutant des exemples, 
dont le don d’organes, il montre une orientation 
éthique de type conséquentialiste. Aussi – et cela 
nous change d’autres «guides», il ne craint pas de ré-
pondre «Je ne sais pas» à plusieurs questions.

Définition de la mort: pour l’invité de l’Univer-
sité, c’est le moment où l’âme quitte le corps. Il y a 
selon la doctrine bouddhiste huit niveaux successifs 
de dissolution de la conscience; guère possible ici de 
faire un pont avec les définitions médico-scien-
tifiques. Il mentionne les cas rapportés de lamas, re-
marquables par leur savoir et leur manière de vivre, 
dont le corps est resté peu changé (fresh, dit-il) pen-
dant plusieurs semaines après la mort. La spécialiste 
de l’Inde Maya Burger a traité des rituels. Le Dalaï 
Lama a du respect pour l’affliction personnelle 
(mourning) lors d’un décès mais dit accorder peu 
d’importance aux cérémonies (y compris au son de 
trompettes tibétaines!). Je ne suis pas le seul à avoir 
été surpris de cette position ferme alors que beau-
coup estiment important qu’il soit pris congé du dé-
funt par un service funèbre plus ou moins ritualisé. A 
mettre en lien avec le fait que la mort n’est pas une 
fin pour le bouddhiste, qui croit à la réincarnation?

Pour le Dalaï Lama, spiritualité (que le psychiatre 
Jacques Besson a dit être la recherche du sens et du 
but de la vie) et démarche scientifique se com-
plètent; aucune contradiction avec la doctrine 
bouddhiste. Son discours est fait de grande expé-
rience spirituelle et de beaucoup de bon sens: «Il est 
nécessaire de poursuivre la recherche, meilleur 
moyen d’utiliser l’intelligence de l’homme.» Cette 
absence de réticence frappe par rapport aux réserves 
d’autres instances spirituelles qui peuvent voir les 
chercheurs comme des Faust (pour le moins poten-
tiels).

Il insiste sur le besoin d’une éducation généra-
lisée à une éthique universelle séculière. En effet, 
comment ne pas voir qu’il faut développer et trans-
mettre, partout, une plateforme fondamentale, en 
espérant répondre aux défis pratiques et moraux 
d’aujourd’hui. Option différente de celle d’autres 
leaders religieux: le Dalaï Lama souhaite un fonde-
ment laïc sur lequel chaque personne, et chaque so-
ciété ou culture, pourra greffer les apports de sa 
propre tradition – «L’amour bienveillant et altruiste 
est beaucoup plus large que la religion». Ce qu’on 
voyait des réactions des auditeurs du Dalaï Lama 
montrait que beaucoup le suivaient dans ce sens, 
d’une démarche allant du fondement général sécu-
lier au particulier religieux. Le fait est, dans plusieurs 
régions du monde aujourd’hui, qu’on voit trop 
d’exemples de prosélytisme donnant lieu à des anta-
gonismes aux effets négatifs – et tant d’affronte-
ments, souvent meurtriers, de la nature de guerres de 
religion. Il souligne qu’il n’attend pas de ceux qui le 
suivent qu’ils le fassent par acte de foi ou dévotion 
mais dans une démarche de questionnement et ex-
périmentation. L’humour du Dalaï Lama est souvent 
relevé: à propos des problèmes actuels, il juge que 
nous devons les résoudre nous-mêmes, il ne serait 
pas fairplay d’attendre de Dieu qu’il les règle… 

Cette journée, ainsi que des développements 
comparables ailleurs, illustre un vrai changement de 
paradigme par rapport aux attitudes des scientifiques 
il y a une ou deux générations. Il devient convenable 
et souhaité pour les scientifiques de s’intéresser à la 
spiritualité *(on veut espérer que ce sera plus qu’une 
mode!). Martin Vetterli, spécialiste des sciences de la 
communication à l’EPFL, président du Conseil de la 
recherche du Fonds national, disait dans les couloirs 
y être favorable.
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*  «L’avenir immédiat sera 
peut-être une réinterrogation 
sur la place des spiritualités 
dans les traitements des 
addictions. L’un des 
problèmes de notre monde est 
(…) de ne valider que les 
techniques qui sont objectives 
et quantifiables, en faisant 
l’impasse sur la subjectivité et 
le rapport au monde» (Dr 
Marc Valleur, spécialiste des 
toxicomanies, Revue médicale 
suisse du 12 décembre 2012, 
p. 2414).
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